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Cercle Littéraire de Lausanne, Atelier de poésie, 30 janvier 2026
L’Exil 

« On pourra dire que la Bible est, à l’origine, le livre de l’exil. L’exil babylonien a rengendré la mise par écrit des textes qui plus tard deviennent bibliques et l’exil s’est perpétué en diaspora. On n’est pas chez soi, et, en même temps, on est partout chez soi »[footnoteRef:1].  [1:  RÖMER Thomas, La Bible qu’est-ce que ça change ? Genèvre, Labor & Fides, 2025 p. 109] 

Le thème du jour sera présenté en six parties : 
1. Psaume 137 : Audition sur You tube : par Toscanini Verdi: Nabucco - Va pensiero sull'ali dorate - Arturo Toscanini ...
1. Exil. Etymologie – tradition culturelle
 
1. L’exil dans le judaïsme, dans le christianisme, dans le vécu spirituel

1. Concept de l'exil dans l'Antiquité grecque 

1. Baudelaire, le poète est un exilé, Les fleurs du Mal

1. Conclusion. Psaume 137 mise en contexte  

********************************************************************************************************************
1- Verdi: Nabucco - Va pensiero sull'ali dorate - Arturo Toscanini ...
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https://youtu.be/WiLok9ajq_M

2- Exil. Etymologie – tradition culturelle 
       Latin
Exsilium, bannissement, lieu d'exil, ex hors de, solum le sol : hors du sol, personne bannie de sa terre natale, exsilire, sauter, s’élancer dehors, ex. : « œil sortant de son orbite ».
       Grec 
Le grec, comme à l’accoutumée file la nuance et soigne le sens. 

Exoria, ἐξορία, éloignement d'une cité. Terme général. Εξορίζω, jeter dehors, hors frontière. 

Le concept général utilisé pour exil répond à trois critères : la force (jeter hors), l’horizon (oros, ὄρος, la montagne, l’au-delà symbolique du potentiel de vision), la perte de l’appartenance à la cité et à son identité (équivalents de citoyenneté et frontière), 

Ostrakismos, ὀστρακισμός, ostracisme, forme démocratique de l’exil.
Le vote des membres de la cité pour bannissement (ostracisme), est une sanction majeure de nature soit politique, soit religieuse − tous deux se trouvant le plus souvent mêlés −, qui entraîne pauvreté et déchéance. 
C’est le thème central de la Tragédie grecque classique (ex. : Euripide). Il symbolise le cumul de la perte de la patrie (nostos) et de la lutte pour la justice. 
Phygé, φυγή, châtiment, parfois volontaire (fuite).

C’est une mesure de protection de la cité contre un individu trop puissant ou encore une punition divine (ou les deux),  qui transforme l'exilé en vagabond, voire en mercenaire (les Grecs passaient pour des combattants redoutables), qui est éloigné de la cellule de l’oikos (maison/famille). 

De Fugadas, Φυγάδος, en exil (en fuite), et fugas, φυγάς, qui fuit.

Alaomai, αλαομαι, de alao, ἀλαόω, ἀλαός, l’aveugle, s’éloigner d'un lieu.

Ce terme, plus ancien, qui se réfère à la racine aveugler, souligne l'aspect existentiel de l'exil. 

Hébreux 
En hébreux, trois sens de l’exil bien différents : 
Galout, (racine : GLH), éloigner, dévoiler. Exil à Babylone (Galuth Babel), naissance de la diaspora juive.
Tefutzah, dispersion du peuple juif dans le monde. 

Golah, Gowlah, exil, déportation, captivité.  

3- L’exil dans le judaïsme, le christianisme, le vécu spirituel 
Commentaires 
L’exil, le fait de vivre et d’être exilé, tel est le message de finitude (sans la notion grecque de lutte pour la justice, mais avec en filigrane la foi dans l’Alliance) dans lequel, de bout en bout, est chevillé le témoignage biblique. Car la Bible n’est rien d’autre qu’une somme canonique (catholiques) ou non canoniques (juifs) de témoignages écrits et recueillis dans une bibliothèque par des hommes inspirés. Elle n’est ni démonstration, ni géographie, ni historique − certes un peu des trois saupoudré −, elle est certainement mythologie, recherche de sens, justification, suppliques, louanges, sagesse, législation, rituel. Son témoignage est un vécu, un vécu qui est aussi le nôtre, d’où sa pertinence. Ce partage de vécu résume sa valeur qui, par le sens qu’il donne à l’exil forme et perspective d’existence, est unique. Se situe au-delà des temps et des frontières. Même si d’autres témoignages civilisationnels sont reconnus (ex. : Illiade, Odyssée, Marduk, Osiris, etc.). 

L’exil biblique est galout car il dévoile le projet divin,  tefutzah car universel,  et golah car une forme de captivité. Il est exoria, parce que hors frontière, de l’autre côté ; il n’est pas ostrakismos en judaïsme car il n’est pas châtiment mais dévoilement ou devenir ; il est châtiment, bannissement en christianisme ; il est dans tous les cas alomai, éloignement et alaos, cécité, car existentiel ou ontologique à l’homme. 

Il en va de même, mutatis mutandis, pour le poète dont le chant témoigne de son exil hors du divin, et établit, non pas exactement une alliance − car sa parole le libère de l’emprise de la Muse, laquelle déjà s’est libérée du divin[footnoteRef:2] −, et tout en même temps crée une passerelle, une médiation avec le divin.  [2:  Voir notamment HESIODE, Théogonie ] 

 
Pour nous tous, vivre, c’est être exilé. C’est d’un côté subir une souffrance, juste ou injuste, en tous les cas non-voulue, tant il est vrai que nous sommes en termes de finitude à la recherche et d’une origine et d’un devenir tous deux constitutifs de notre être, de notre agir, tous deux cependant perdus ou inatteignables. Une souffrance qui est celle de la séparation ressentie comme à la fois un mal-vivre (mal-étant) et un mal-être, une impuissance. L’exil est la séparation de l’être avec lui-même, avec l’autre, avec l’Autre. Une séparation de la présence, du sens, de la paix, du bonheur, de la joie de l’accomplissement. Une séparation que l’amour et la raison, mais avant tout l’amour ont pour vocation de combattre.       

C’est, comme toute frontière qui par définition à la fois sépare et réunit − mais ni en même temps, ni en même lieu et dépendant des conditions que l’on vit dans le moment présent, sous forme de kairos[footnoteRef:3] −, une perspective, une opportunité, une possible réconciliation, réunion, rédemption.   [3:  Faire le bon acte au bon moment,  temps du moment opportun, intervalle, durée précise, importante, décisive.] 


Vivre et être exilé, c’est le fait de vivre dans la finitude. Un vécu d’imperfection, de vulnérabilité, d’absence, de manque, de souffrance, de questionnement dont le fait de finitude, unique vérité absolue égale pour tous, est la réalité, notre réalité d’être humain conscient et malgré tout libre et responsable. 

Chaque être vit son propre exil, qui lui est unique, existentiel, qui lui appartient et dont il est responsable. Ni sous condition expiatoire − il n’est pas coupable au sens de culpabilité qui justifierait l’état de finitude −, ni sous condition résolutoire – il n’a pas qualité pour modifier son état −, mais c’est bien de l’économie de sa finitude qu’il il répond. Il se doit de l’accepter, de l’intégrer, jusqu’à en faire la condition éthique de son rapport à autrui. C’est ainsi qu’en sa qualité d’exilé, il s’accomplit dans la dignité d’une vocation qui lui est unique, irremplaçable et prophétique. Sa qualité d’exilé le voue à être le « porte-parole[footnoteRef:4] », le prophète de son exil, et du sens à lui donner[footnoteRef:5]. [4:  En hébreux, prophète : nabi, porte-parole divin]  [5:  en grec, prophète, προφήτης, qui discerne et annonce l’avenir, ici le sens de son exil, voire de l’exil d’autrui. ] 


Le Juif, dans sa vocation de prophète en exil, annonce et pratique la rédemption de l’Alliance passée entre lui en tant qu’étant − être en devenir − et le Créateur. Le Chrétien, dans sa vocation de prophète en exil, annonce et pratique l’économie rédemptrice du péché originel. 

Pour l’un et l’autre, pour nous tous  sans exception, l’exil terrestre et sa fin, nous placent sur un pied d’absolue égalité, égalité qui est le propre de notre finitude et de notre dignité, à la condition que cet état d’exil, de devenir, soit conscientisé, accepté et conditionné comme médiation vers autrui dans le respect de son être en devenir tel qu’il est pour nous ici et maintenant. 

L’exil à Babylone, témoignage - historicité, symbolique, mystique 

La Bible est ainsi le témoignage de l’exil principe de finitude. Un témoignage repose sur la confiance. L’historique se justifie par la preuve. La confiance est un acte de foi. Il est subjectif, dépend de la personne et de sa qualité morale. Il s’articule autour de la dignité de la personne. La preuve quant à elle est objective. Elle ne reflète ni le ressenti, ni le vécu du témoin. Elle est relative à un degré de vraisemblance certifié. Le témoignage au contraire a un caractère d’absolu.
 
Le témoignage biblique se situe ainsi au-delà de la preuve. Il est œuvre et parole humaine de sagesse ou d’expérience, d’inspiration divine pour les croyants. Nous dirons que si la Bible avait été un livre historique, elle aurait aujourd’hui valeur d’une curiosité culturelle par analogie avec Hérodote ou Thucydide. 

Le témoignage biblique, qui est celui de l’exil de l’homme au sens de sa finitude, est tout à la fois témoignage et historicité sans que cette distinction n’ait prétention à faire sens en tant que telle. Le témoignage est facteur d’historicité dans la mesure où les aspects de l’exil reposent sur l’histoire. Il est facteur de témoignage dans la mesure où les aspects philosophiques (donner du sens à la finitude, libérer l’homme de son exil) et moraux (construire une société) prédominent. Témoignage et historicité œuvrent en porosité, en complémentarité, et pas en opposition. Le témoignage est facteur de révélation dans la mesure où les aspects mystiques déroulent le contenu dans la perspective de la foi en un Dieu unique donc Dieu de l’univers, et Dieu d’un peuple élu. Le témoignage a valeur de symbole[footnoteRef:6] dans la mesure où le récit donne accès à des vérités non accessibles par leur seul fait. [6:  Symbole, σύμβολον, signe de reconnaissance », de σύν avec, ensemble » et βάλλω jeter, lancer donc : jeter ensemble ou réunir. À l'origine, objet coupé en deux (jeton, pièce) dont les deux moitiés réunies permettent de vérifier une identité ou un accord, notamment dans décisions démocratiques et les relations d'hospitalité] 


Le témoignage biblique de l’exil à Babylone a été le déclic qui a permis, selon le bien connu professeur théologien Thomas Römer, le concept de « l’Invention de Dieu[footnoteRef:7] ». Soit, sur le plan historique, la réécriture de la Bible avec le basculement du peuple hébreux en peuple juif, du dieu local et pluriel (Elohim, Yahvé) en Dieu unique et transcendant (le Seigneur), du Royaume d’Israël avec les Dix Tribus du Nord pécheresses et punies pour partie du bannissement et de la disparition vers l’Est, et pour partie de l’exil en Juda et Ephraïm. Juda et Ephraïm lampes de la Révélation vont reprendre à leur compte le nom Israël après la réécriture de l’histoire (faux historique) d’Israël Royaume du Nord, et témoignages du ressenti de l’événement (justification morale).   [7:  RÖMER Thomas L’invention de Dieu, Paris, Seuil, 2014] 

  
Avec l’exil de Juda à Babylone ont été initiés l’Exil du peuple juif en diaspora et l'institutionnalisation de la religion juive avec la Torah (dont l’étude a remplacé le Temple), avec la naissance de la synagogue et le bannissement du sacrifice. C’est, en exil babylonien l,a naissance du monothéisme absolu en réaction aux dieux des Babyloniens. L’exil est, selon son étymologie, à la fois souffrance et rédemption. 
Rappel historique 
La déportation des peuples vaincus est coutumière au Moyen- Orient (Am 1). 

Les Dix tribus « perdues » du Royaume du Nord, soit l’Israël historique (un empire important) ont été vaincues dès 734 (2 R 15-29) - 721 (2 R 17,6) par les Assyriens. Il s’en est suivi la dispersion du peuple, les « Restes d’Israël » se partageant entre la Samarie (temple de Yahvé et sa parèdre Ashéra) accusée du péché polythéiste, terres maudites justifiant l’exil, selon réécriture tardive de la Bible au 4ème), et Juda (Jérusalem), captant les convertis d’Israël, et les « Justes » revenus de Babylone. 

Ces « Justes » sont essentiellement des prêtres, soit des scribes savants qui ont réécrit la Bible en justifiant l’exil et assyrien et babylonien ce qu’ils ont nommé « les péchés d’Israël » en poussant l’imposture historique jusqu’à la confiscation du nom Israël par Juda. 

L’exil babylonien, par définition l’exil constitutif de l’identité juive, est à la fois souffrance et rédemption, absence et accomplissement. 
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Captivité 597, 587 (Jérusalem et 1er temple rasés), 582, (2 tribus, Juda historique et Ephraïm, :« Israël biblique », Babylone (Nabuchodonosor, élite en trois temps – restes du peuple sur place) (2 R 24,14 – 25 – 11 ; Jr 52,28 ss).

Chute Babylone (Perses), Cyrus 538, retour partiel de l’élite. Début diaspora, réécriture biblique et histoire (prêtres), Deutéronome, liturgie synagogale, communauté spirituelle, « Dieu s’y révéla dans sainteté intransigeante et dans sa bouleversante fidélité[footnoteRef:8] ».   [8:  Cf., vocabulaire de théologie biblique, Cerf, Paris, 1995, entrée Exli ] 


70 Ap. J.- C, 2ème temple détruit,   

6ème, Diaspora, réformes : Yavné (judaïsme rabbinique), massorétique (voyelles), (1er – 6ème), exil romain, mondial.

1492, exil des Juifs d’Espagne (Séfarades), 

Mizrahim (Orientaux), communautés  Afrique du Nord, Caucase, Asie centrale, Inde, recouvrant, mosaïque ethnique complexe, hétérogène.

Ashkénazes, (Talmud de Babylone), Juifs d'Europe centrale et orientale.  Allemagne, en Pologne, en Russie, dans l'ancien Empire austro-hongrois et, de façon plus clairsemée, dans le reste de l'Europe centrale et orientale.

1050 - 1300, communautés ashkénazes présentes Nord de la France, Angleterre, Pays-Bas, Suisse, Italie du Nord[. Croisades, expulsions d'Angleterre (1290), de France (1306, 1394), de certaines régions de l'Allemagne 15ÈME :  migrations encore à l’Est (Pologne (10ème)), Lituanie (10ÈME), Russie 12ème).

15ème :communauté juive polonaise est la plus importante de la Diaspora.
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L'Europe centrale leur fut plus accueillante pendant plusieurs siècles jusqu'au 17ÈME : l’un des massacres les plus tristement célèbres, par Cosaques de Bogdan Khmelnitski (1648, 1649) contre les Juifs d'Ukraine.
Après deux siècles de relative tolérance, pogroms poussent les Juifs vers l'Ouest de l'Europe et en Palestine ottomane aux 19ème et 20ème. De nombreux Juifs émigrent vers le continent américain pour rechercher de nouvelles opportunités. La grande majorité des Juifs américains est d’origine ashkénaze depuis la première moitié du XIXe siècle (sauf en ce qui concerne les Juifs d'Amsterdam, d'origine espagnole ou portugaise).
1933 – 1945 Shoah

Conclusion

Le concept d’exil est inhérent à la révélation juive et chrétienne. L’exil en tant que contre-point de l’absolue transcendance de Dieu Un. Contre-point au sens paradoxal d’une Alliance entre le Dieu Un   et Sa créature. Alliance à vocation de libération de la finitude, vocation de s’accomplir en qualité d’image du Dieu Un. Un devenir conditionné par la combinaison du libre-arbitre de la Créature et de ses actes, de sa foi dans le Créateur et de la grâce de Celui-ci. 

En résumé, un devenir d’exilé promis au retour à son origine divine. L’exil est la trame autour de laquelle s’articulent à la fois le déroulé biblique et le sens de son témoignage (ou révélation). L’image ou le concept du Juif errant, s’ils correspondent à l’histoire de ce peuple chassé de sa Terre, ils résultent avant tout d’une construction anti-judaïque trop bien connue, dont l’ombre projetée est celle du châtiment : destruction de Jérusalem, du Temple, massacre et dispersion des Juifs par les Romains en 70).  En réalité, depuis le concile de Yavné[footnoteRef:9], nous le soulignons, le temple est devenu la Tora portative, et la diaspora n’est ni exil, ni assimilation, mais intégration, et la Terre d’Israël ouverte à l’Alya est la patrie renouvelée du peuple juif.        [9:  1er, 2ème Ap. J.-C : Après la destruction du Second Temple (70), Rabbi Yohanan ben Zakkaï se réimplante à Yavne/Jamnia, fonde une école de loi juive qui devient source majeure de la Mishna, et source du judaïsme rabbinique. Yohanan était responsable de la définition du canon de la Bible hébraïque.] 


4- Concept de l'exil dans l'Antiquité grecque 

L’exil, à l’inverse des Hébreux et des Juifs, dans l’antiquité grecque, n’est pas ontologique à l’être et à l’agir. Il est soit protection de la cité, soit punition, mais toujours aussi et dans les deux cas, rédemption ou condition de rebond. L’idée d’exil sous-tend la mythologie homérique, mais comme un choix délibéré (Illiade) et comme un combat sinaïtique ou rédempteur (Odyssée).
· L'exil n'était pas toujours une punition judiciaire lourde ; l'ostracisme, par exemple, préservait les biens et les droits civiques, agissant comme une mesure de protection de la démocratie contre les ambitions personnelles.

· L'exil avait une dimension à la fois sacrée et profane, impliquant la séparation d'avec sa patrie (polis, la cité) et le passage vers un espace différent avec rebondissement possible, parfois lié à l'errance et au sacré, mais le plus souvent à valeur de combat pour et retour à la justice,  initiatique  ou rédemptrice. 
5- Baudelaire, le poète est un exilé, Les fleurs du Mal, 
(IA) le poète est par définition un exilé de son idéal. C’est cet exil qu’il chante et la poésie est l’acte de créer ou recréer cette réalité par la parole de la poésie. L’Occident porte cette culture de l’exil poétique depuis que les Muses se sont libérées des dieux pour s’exprimer, permettant à l’homme à son tour de se libérer des dieux, poussé par leur inspiration, jusqu’au point où les hommes se sont libérés des Muses et donc des dieux pour philosopher. Jusque-là, le poète était un exilé de l’idéal, du paradis, de la Beauté, etc.   

Baudelaire est le poète exilé par excellence. Il l’est à plusieurs niveaux : un exil physique (son voyage forcé à l'Île Maurice, son séjour à Bruxelles), un exil intérieur face à la modernité et au spleen parisien, et un exil social en tant que poète incompris, marginalisé par sa condamnation judiciaire des Fleurs du Mal pour immoralité en 1857 (par opposition à la morale bourgeoise). Son œuvre, notamment Les Fleurs du Mal, explore constamment ces thèmes de l'étranger, de la ville moderne et de la condition de l'artiste, bref de l’exilé, souvent incarnée par l'image de l'albatros aux ailes géantes entravées sur le pont du navire, ou bien par l’Etranger esseulé. 

L’Albatros (1859), 4 quatrains dodécamétriques (4ème):   

Le Poète est semblable au prince des nuées
Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;
Exilé sur le sol au milieu des huées,
Ses ailes de géant l’empêchent de marcher.
L’Étranger (1862) Le Spleen de Paris
Qui aimes-tu le mieux, homme énigmatique, dis ? ton père, ta mère, ta sœur ou ton frère ?
Je n’ai ni père, ni mère, ni sœur, ni frère.
Tes amis ?
Vous vous servez là d’une parole dont le sens m’est resté jusqu’à ce jour inconnu.
Ta patrie ?
J’ignore sous quelle latitude elle est située.
La beauté ?
Je l’aimerais volontiers, déesse et immortelle.
L’or ?
Je le hais comme vous haïssez Dieu.
Eh ! qu’aimes-tu donc, extraordinaire étranger ?
J’aime les nuages… les nuages qui passent… là-bas… les merveilleux nuages !
6- Conclusion. Psaume 137. Mise en contexte  
Consolation pour l’homme, afin qu’il ne désespère pas dans son malheur d’exilé, c’est le motif de l’interrogation du chant des Israélites durant l’exil ; ils ont résisté à l’invitation de chanter pendant cette calamité ; cela eût été profanation. Ce souvenir transporte le poète dans un violent accès de vengeance contre les destructeurs de sa patrie.[footnoteRef:10]  [10:  Cf., commentaire Psaume 137 in Trad. Samuel Cohen, Paris, Les Belles Lettres, 1994] 

Traduction Louis Segond
Sur les bords des fleuves de Babylone, Nous étions assis et nous pleurions, en nous souvenant de Sion.
Aux saules de la contrée Nous avions suspendu nos harpes.
Là, nos vainqueurs nous demandaient des chants, Et nos oppresseurs de la joie: Chantez-vous quelques-uns des cantiques de Sion !
Comment chanterions-nous les cantiques de l'Éternel Sur une terre étrangère ?
Si je t'oublie, Jérusalem, Que ma droite m'oublie !
Que ma langue s'attache à mon palais, Si je ne me souviens de toi, Si je ne fais de Jérusalem Le principal sujet de ma joie!
Éternel, souviens-toi des enfants d'Édom, Qui, dans la journée de Jérusalem, Disaient: Rasez, rasez Jusqu'à ses fondements !
Fille de Babylone, la dévastée, Heureux qui te rend la pareille, Le mal que tu nous as fait!
Heureux qui saisit tes enfants, Et les écrase sur le roc !
	Traduction TOB
Là-bas, au bord des fleuves de Babylone, nous restions assis tout éplorés en pensant à Sion. 
Aux saules du voisinage nous avions pendu nos cithares. 
Là, nos conquérants nous ont demandé des chansons, et nos ravisseurs des airs joyeux : « Chantez-nous quelque chant de Sion. » 
Comment chanter un chant du SEIGNEUR en terre étrangère ? 
Si je t'oublie, Jérusalem, que ma droite oublie... ! 
Que ma langue colle à mon palais si je ne pense plus à toi, si je ne fais passer Jérusalem avant toute autre joie. 
SEIGNEUR, pense aux fils d'Edom, qui disaient au jour de Jérusalem : « Rasez, rasez jusqu'aux fondations ! » 
Fille de Babylone, promise au ravage, heureux qui te traitera comme tu nous as traités ! 
Heureux qui saisira tes nourrissons pour les broyer sur le roc ! -
Traduction Bible de Jérusalem

	

		
	Au bord des fleuves de Babylone nous étions assis et nous pleurions, nous souvenant de Sion ;

	-
	aux peupliers d'alentour nous avions pendu nos harpes.

	-
	Et c'est là qu'ils nous demandèrent, nos geôliers, des cantiques, nos ravisseurs, de la joie "Chantez-nous, disaient-ils, un cantique de Sion."

	
	Comment chanterions-nous un cantique de Yahvé sur une terre étrangère?

	
	Si je t'oublie, Jérusalem, que ma droite se dessèche!

	
	Que ma langue s'attache à mon palais si je perds ton souvenir, si je ne mets Jérusalem au plus haut de ma joie!

	
	Souviens-toi, Yahvé, contre les fils d'Edom, du Jour de Jérusalem, quand ils disaient : "A bas! Rasez jusqu'aux assises!"

	
	Fille de Babel, qui dois périr, heureux qui te revaudra les maux que tu nous valus,

	
	heureux qui saisira et brisera tes petits contre le roc!





Traduction synoptique 
Bas du formulaire
	Verset
	original hébreu[1]
	traduction française de Louis Segond[2]
	Vulgate[3] (en latin) 

	1
	עַל נַהֲרוֹת, בָּבֶל--שָׁם יָשַׁבְנוּ, גַּם-בָּכִינוּ: בְּזָכְרֵנוּ, אֶת-צִיּוֹן
	Sur les bords des fleuves de Babylone, nous étions assis et nous pleurions, en nous souvenant de Sion.
	[David Hieremiæ] Super flumina Babylonis illic sedimus et flevimus cum recordaremur Sion 

	2
	עַל-עֲרָבִים בְּתוֹכָהּ-- תָּלִינוּ, כִּנֹּרוֹתֵינוּ
	Aux saules de la contrée nous avions suspendu nos harpes.
	In salicibus in medio eius suspendimus organa nostra 

	3
	כִּי שָׁם שְׁאֵלוּנוּ שׁוֹבֵינוּ, דִּבְרֵי-שִׁיר—וְתוֹלָלֵינוּ שִׂמְחָה:שִׁירוּ לָנוּ, מִשִּׁיר צִיּוֹן
	Là, nos vainqueurs nous demandaient des chants, et nos oppresseurs de la joie : Chantez-nous quelques-uns des cantiques de Sion !
	Quia illic interrogaverunt nos qui captivos duxerunt nos verba cantionum et qui abduxerunt nos hymnum cantate nobis de canticis Sion 

	4
	אֵיךְ--נָשִׁיר אֶת-שִׁיר-יְהוָה: עַל, אַדְמַת נֵכָר
	Comment chanterions-nous les cantiques de l’Éternel sur une terre étrangère ?
	Quomodo cantabimus canticum Domini in terra aliena 

	5
	אִם-אֶשְׁכָּחֵךְ יְרוּשָׁלִָם-- תִּשְׁכַּח יְמִינִי
	Si je t’oublie, Jérusalem, que ma main droite se dessèche !
	Si oblitus fuero tui Hierusalem oblivioni detur dextera mea 

	6
	תִּדְבַּק-לְשׁוֹנִי, לְחִכִּי-- אִם-לֹא אֶזְכְּרֵכִי:אִם-לֹא אַעֲלֶה, אֶת-יְרוּשָׁלִַם-- עַל, רֹאשׁ שִׂמְחָתִי
	Que ma langue s’attache à mon palais, si je ne me souviens de toi, si je ne fais de Jérusalem le principal sujet de ma joie !
	Adhereat lingua mea faucibus meis si non meminero tui si non præposuero Hierusalem in principio lætitiæ meæ 

	7
	זְכֹר יְהוָה, לִבְנֵי אֱדוֹם-- אֵת, יוֹם יְרוּשָׁלִָם:הָאֹמְרִים, עָרוּ עָרוּ-- עַד, הַיְסוֹד בָּהּ
	Éternel, souviens-toi des enfants d’Édom, qui, dans la journée de Jérusalem, disaient : Rasez, rasez jusqu’à ses fondements !
	Memor esto Domine filiorum Edom diem Hierusalem qui dicunt exinanite exinanite usque ad fundamentum in ea 

	8
	בַּת-בָּבֶל, הַשְּׁדוּדָה:אַשְׁרֵי שֶׁיְשַׁלֶּם-לָךְ-- אֶת-גְּמוּלֵךְ, שֶׁגָּמַלְתְּ לָנוּ
	Fille de Babel, la dévastée, heureux qui te rend la pareille, le mal que tu nous as fait !
	Filia Babylonis misera beatus qui retribuet tibi retributionem tuam quam retribuisti nobis 

	9
	אַשְׁרֵי, שֶׁיֹּאחֵז וְנִפֵּץ אֶת-עֹלָלַיִךְ-- אֶל-הַסָּלַע
	Heureux qui saisit tes enfants, et les écrase sur le roc !
	Beatus qui tenebit et adlidet parvulos tuos ad petram 


Analyse des thèmes[footnoteRef:11] [11:  Cf., Wikipédia ] 

A- Dans le judaïsme 

Le Psaume 137 dans le Siddour de Fürth (1738) 
Le psaume 137 est une élégie funèbre sur Jérusalem, la prière est absente. Il s'articule en trois sections : 
souvenir de Sion (verset 1 à 4) : les Juifs sont assis au bord des canaux d'irrigation de Babylone et ont pendu leurs harpes aux arbres, signe de leur tristesse. Ils refusent de chanter et danser pour leurs vainqueurs, 
serment (verset 5 et 6) : le cœur du psalmiste appartient entièrement à Jérusalem ; il préfère la mutilation à l'oubli de la ville sacrée, 
 malédiction (verset 7 à 9) : le verset 7 rappelle les conditions de la ruine de Sion et en accuse les Édomites, voisins des Hébreux, qu'il joint dans sa malédiction aux Babyloniens. Le psalmiste appelle sur Babylone non seulement la loi du talion, mais plus encore : la mort atroce de ses enfants. 
Ce qui rend le psaume 137 si particulier, c'est son réalisme inhabituel dans ce type de littérature, qu'installent d'emblée les premiers versets : on imagine les exilés conduits à la promenade le long des canaux de Babylone et sommés par leurs geôliers de chanter et de danser. Il est aussi remarquable par la cruauté et le réalisme de la vengeance appelée sur Babylone, si proche de toutes les guerres dans le monde. 
Le psaume 137 est récité lors du jeûne de Tisha Beav qui commémore la chute du Temple de Jérusalem. Il est aussi récité dans certaines communautés juives avant le Birkat Hamazon, la prière de grâces après le repas, les jours où elles ne récitent pas le psaume 136. Le verset 7 se trouve dans la Amidah de Rosh Hashanah, et les versets 5 et 6 sont prononcés en conclusion des cérémonies de mariage. 
B- Dans le christianisme
Depuis le haut Moyen Âge, ce psaume 137 (136) était exécuté lors de la célébration de vêpres du mercredi, selon la règle de saint Benoît, fixée vers 530, car le fondateur de son ordre attribua essentiellement les derniers psaumes aux offices de vêpres. Dans la liturgie catholique traditionnelle, le premier verset de ce psaume constitue le texte de l'offertoire chanté en grégorien le XXème dimanche après la Pentecôte. 
Dans l'Église catholique, depuis le concile Vatican II, les trois derniers versets du psaume ont été retirés des livres liturgiques en raison de leur cruauté difficilement compatible avec le message évangélique. 
Dans la liturgie actuelle de la messe, le psaume 137 est lu ou chanté le 4e dimanche de carême. 
Les orthodoxes et les catholiques orientaux de rite byzantin lisent ce psaume tous les vendredis à l'orthros (matines), sauf pendant l’octave de Pâques. Il est aussi lu à différents offices lors du Grand carême. Il est chanté solennellement à l'orthros lors des trois dimanches qui précèdent le Grand carême. 
c-	Avec l’IA
Le Psaume 136 (souvent appelé le « grand Hallel ») est un cantique de louange qui célèbre la bonté et la miséricorde éternelles de Dieu, en rappelant ses grandes œuvres : la création (cieux, terre, luminaires), les miracles lors de la sortie d'Égypte (miracles sur les Égyptiens, passage de la mer Rouge), sa conduite du peuple dans le désert, et la conquête de la Terre Promise, invitant tout le monde à louer Dieu pour son amour qui dure à toujours.

Il est aussi associé à des œuvres musicales, dont une composition de Guy Ropartz et des adaptations par des compositeurs comme Verdi. 

Thèmes principaux du Psaume 136
Louange pour la miséricorde éternelle : Le refrain "Car sa miséricorde dure pour toujours" (ou "son amour dure à toujours") rythme l'ensemble du psaume.
Création : Dieu est loué pour avoir créé les cieux avec intelligence, étendu la terre sur les eaux, et fait le soleil, la lune et les étoiles.
Libération d'Israël : Il célèbre la puissance de Dieu qui a frappé l'Égypte, fait sortir Israël avec une main forte, divisé la mer Rouge, et conduit son peuple dans le désert.
Conquête : Louange pour Dieu qui a frappé de grands rois et donné leur pays en héritage à Israël.
Providence : Dieu se souvient de son peuple affligé et donne le pain à toute chair, appelant à louer le Dieu des cieux. 
Interprétation et utilisation
Chant de louange : C'est un cantique d'action de grâce qui met en avant les actions de Dieu.
Psaume de l'exil : Bien que ce soit le Psaume 136 qui célèbre la bonté de Dieu, il est parfois confondu ou lié au contexte du Psaume 137 (sur les bords des fleuves de Babylone), qui exprime la tristesse de l'exil, et qui a aussi inspiré des compositions musicales, comme celles de Ropartz, notamment l'opéra Nabucco de Verdi. 
Lien avec Verdi
Giuseppe Verdi, dont l'opéra Nabucco contient le célèbre chœur Va, pensiero, inspiré par les thèmes du Psaume 137, le Psaume de l'exil. Toscanini : 9 juin 2022
Va, pensiero, sull'ali dorate
Va, ti posa sui clivi, sui colli
Ove olezzano tepide e molli
L'aure dolci del suolo natal
Del Giordano le rive saluta
Di Sionne le torri atterrate
O, mia patria, sì bella e perduta
O, membranza, sì cara e fatal
Arpa d'or dei fatidici vati
Perché muta dal salice pendi?
Le memorie nel petto raccendi
Ci favella del tempo che fu
O simile di Sòlima ai fati
Traggi un suono di crudo lamento
O t'ispiri il Signore un concento
Che ne infonda al patire virtù
Che ne infonda al patire virtù
Che ne infonda al patire virtù
Al patire virtù



Jean-Marie Brandt, 30 janvier 2026
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